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1. L’OMBRE D’HÉCATE





Courage, ChloÈ.
Nous y sommes

presque.

L‡, cela fera líaffaire.
Cíest assez ÈloignÈ

du camp.
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Encore un peu díeau,
maÓtresse, síil te plaÓt.

«a ne servirait quí‡
prolonger ton agonie.

Jíai peur.

Ce sera
bientÙt fini.

MaÓtresse, síil te plaÓt,
reste avec moiÖ
encore un peu.

Tu sais bien que
Áa níest pas possible.

Jíai encore un long
 chemin ‡ faire.

Adieu,
maÓtresse.

Adieu,
ChloÈÖ

Ö et pardonne-moi
de níavoir plus assez

de forces pour tíenterrer.
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ChloÈ, ma pauvre vieille, en te voyant Ètendue
‡ mes pieds, jíai bien failli cÈder.

Míallonger contre toi, prendre ta main,
et compter avec toi les instants.

Me laisser mourir, moi aussi.
Me laisser dÈlivrer.

Cette Óle est comme moi : presque morte.

Jíai rÈsistÈ, pourtant.
Ce níest pas le moment.

Mais avant de míen aller,
il me reste une derniËre

chose ‡ faire.
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Cela fait si longtemps que jíattends
ce moment, quelques jours de solitude,

pour me souvenir avant de crever.

Je croyais que je serais
soulagÈe díy arriver enfin,

que ce serait facile. Mais ce níest pas si simple.

Il y a tous ces souvenirs.

Mille ans, dix siËcles passÈs sur moi.
Trop díimages et de mots entassÈs,

trop de bruits, de visages.

Si je les laisse revenir
tous ensemble, je sais

quíils me tueront.

Níaie pas peur, vieille carne :
cíest la derniËre Èpreuve.

Elle sera pÈnible, cíest s˚r, mais
la vieillesse tía rendue coriace.
Níaie pas peur. Ce sera comme

le reste, tu iras jusquíau bout.
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Jíai gagnÈ !
Tu gagnes tout le temps.

Cíest pas drÙle.
Cíest normal :
je suis la fille

du roi.

Bon,
on continue.

Absyrtos aussi est le fils du roi,
et pourtant, il est toujours dernier.
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Fais attention.
Il y a plein de serpents.

Mon pËre dit
quíils ne sont
pas dangereux.

Maman !
CalcioppÈ !

Que se
passe-t-il ?

Cíest Absyrtos.
Il a recommencÈ !
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La crise est passÈe.
Je lui ai donnÈ un calmant.

Il dort, ‡ prÈsent.

Cela faisait longtemps
quíil níavait plusÖ

JíespÈraisÖ

Le mal dont il souffre
est mystÈrieux. On ne

peut pas prÈvoir
son Èvolution.

Quelle ironie,
quand on y pense !

Mon laideron de fille aÓnÈe a pondu sans effort
deux paires de jumeaux en deux ans. Quatre garÁons !

Et moi, le souverain díun royaume
opulent, moi que tout le monde craint

et respecte, il mía fallu attendre dix-huit
ans. Dix-huit annÈes durant lesquelles

je níai cessÈ de prier les dieux pour
quíils míaccordent un hÈritier.

Lorsquíils míexaucent
enfin, cíest pour me donner
un fils malingre et dÈbile.

La crise díaujourdíhui
ne doit pas faire oublier
les progrËs accomplis.

Non. Je ne veux pas
le sÈparer des autres.

Crois-tu pouvoir
un jour le guÈrir ?

Cíest difficile ‡ dire, seigneur.
En prÈsence díune maladie inconnue,

nous en sommes rÈduits aux
conjectures. Si je pouvais

míen occuper en permanence,
 peut-Ítre queÖ
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Il va bien,
Absyrtos ?

Oui, ma chÈrie.
Il se repose.

Ne tíen fais pas.
Maintenant,

il faut dormir.

La nuit est bien noire.
Tu veux que je te

 laisse de la lumiËre ?

Non, je níai pas peur.
Je níai jamais peur :
mon pËre a plein de

dieux dans sa famille.

Cíest vrai,
jíoubliais.

Ton grand-pËre,
le Soleil.

HÈcate la magicienne,
ta sombre cousine.

Tu es bien
protÈgÈe.

Bonne nuit,
nourrice.

Bonne nuit,
ma chÈrie.
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Bonjour,
les garÁons.

Bonjour, MÈdÈe.
Comment Áa va ?

On est des GÈants. On escalade
líarbre pour arriver jusquíau ciel

et botter le cul des dieux !

Voil‡ une faÁon de síexprimer
qui convient assez mal ‡

une princesse. Je ne suis pas
s˚r que ton pËre apprÈcierait.

De toute faÁon, on est
des dieux, nous aussi.

Ah ah ! Les dieux doivent
savoir faire preuve

de prudence, eux aussi.

Les garÁons, que diriez-vous
díune leÁon de tir ‡ líarc ?

Cela fait longtemps que vous
ne vous Ítes pas entraÓnÈs.

Et moi, je peux venir ?

Ouiiiiiii !

Toi, tu es une fille.
Le tir ‡ líarc, cíest
pas pour les filles.

Papa !

Pourquoi je pourrais
pas tirer ‡ líarc,

moi aussi ?

Non, pas toi, Absyrtos.
Tu pourrais te blesserÖ ou
blesser quelquíun díautre.

Argos a raison,
MÈdÈe. Ce níest

pas pour les filles.
Allez, on y va,
les garÁons.
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Tu piques líaiguille ici,
et tu la ressors l‡.

Tu as compris ?

Allons, un peu díentrain,
mauvaise ÈlËve ! Quíest-ce quíil

fait dans tes bras ?

Il Ètait
fatiguÈÖ

Tu le couves trop.
«a níest pas bon

pour lui.

Il níy a aucune raison
quíon ne le traite pas comme
les autres. Cíest un enfant

comme les autres.

MaisÖ

O˘ sont tes fils ?

Avec leur pËreÖ

Ils sont allÈs síentraÓner
au tir ‡ líarc. MÍme

quíils níont pas voulu
 míemmener.

Cíest normal,
ma fille !

Ils níont pas
voulu non plus

emmener
Absyrtos.
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Vous allez voir,
les enfants.

Je suis s˚r que
cela va vous
intÈresser.

Elle nía pas mal,
la dame ?

Non, elle est morte.
Elle ne sent plus rien.

PËre, pourquoi
tu fais Áa ?

Pour comprendre
comment le corps

fonctionne.

Si líon ne regarde pas
comment les organes sont

disposÈs ‡ líintÈrieur,
on ne peut pas comprendre.

Pour pouvoir soigner, ma chÈrie,
lorsque quelque chose ne va pas.

Pourquoi tu
veux comprendre ?

Pour pouvoir
guÈrir.
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Il níy a pas eu díenfance
plus belle que la mienne.

JíÈtudiais avec
mon prÈcepteurÖ

Ö ou par 
moi-mÍme.Je jouais dans le jardin.

Ton professeur me dit
que tu es une ÈlËve

exceptionnelle,
trËs savante, pour
une fille de dix ans.

Cíest normal, pËre :
je descends des dieux,

tout de mÍme !

Les annÈes passaient sans
que je míen rende compte,
insouciantes, heureuses.

Je níimaginais pas que
cela cesserait un jour.
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Bien s˚r que si ! Mais on nía pas le droit de monter
si haut, tu sais bien. On a failli se tuer la derniËre

fois, et on a promis de ne pas recommencer.

Tu vois la fleur,
l‡-haut ? Je parie que
tíes pas capable díaller

la cueillir pour moi.

Oh, la poule mouillÈe !
Il a peur díescalader le mur !

Ne líÈcoute pas, Argos.
On a promis ‡ maman
de ne pas le refaire.

Poule
mouillÈe !

Cíest bon, je vais
te la chercher,

ta fleur.
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Bravo, Argos !
Je savais que

tu y arriverais !
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Phrixos, je tíen supplie, pour notre
sÈcuritÈ ‡ tous, prends sur toi. TuÖ
tu sais que mon pËre ne supporte

pas que líon conteste ses dÈcisions.

Tu as raison, chÈrie.
Je serai prudent,
je te le promets.

Je suis venue
prendre des
nouvelles.

Vingt coups de fouet
‡ un enfant
de onze ans !

Je ne sais pas ce
qui me retient deÖ

Je tíen prie,
calme-toi !

Comment veux-tu que je me calme ?
Tu ne vois pas que ton pËre fait

tout ce quíil peut pour míhumilier ?
Il oublie un peu vite qui je suis,

et ce quíil me doit !

Parle moins fort !
On pourrait tíentendre.

MÈdÈe aussi Ètait en cause,
et pourtant, ton pËre ne
síen est pris quí‡ Argos !
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AbastanËs et ses hommes
arrivent cette nuit.
Ils ont le papyrus.

Tu níy crois plus,
níest-ce pas ?

Je ne sais plus
que penser.

Il faut
y croire,

Idya.

AhÖ

AiÈtËsÖ

AiÈtËs, pourquoi es-tu si dur avec
les fils de CalcioppÈ ? Quoi que tu aies

líair de penser, ce sont de bons enfantsÖ

Sais-tu pourquoi ce royaume est aussi
prospËre, Idya ? Parce que chacun sait
rester ‡ sa place, celle que jíai dÈcidÈe.

Toi aussi, Idya,
reste ‡ ta place.

Tu ne comprends donc rien ?
Tu ne vois pas le danger

quíils font courir ‡ Absyrtos ?
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O˘ est-il ?

Ici.

Le livre de Thot,
enfin.

Tu as la somme
dont nous Ètions

convenu ?
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Quand comptes-
tu revenir ? Pas avant

dix lunes.

Cíest bon.
Jíattendrai

tes messages.

Tout cet or, pour
ces sauvagesÖ

Ce ne sont pas des sauvages,
MÈgalËs. Quant ‡ líor,

mes mines en produisent tant
que je ne sais plus quíen faireÖ

Au fait, tu míavais bien dit 
que tu savais lire líÈgyptien.

Oui, seigneur.

Eh bien, jíai l‡
de quoi tíoccuper.
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Alors, tu as trouvÈ
quelque chose ?

Il semblerait, seigneur.
Deux ou trois formules
inÈdites qui pourraientÖ

Je vais prÈparer
les remËdes,

et nous verrons.

Mais nous avons ÈtÈ si
souvent dÈÁus. Je ne veux

plus rien prÈdire.

Seigneur, cíest ‡ propos
de la caravane ÈtrangËre
repÈrÈe hier soir prËs de
la frontiËre nord. Je viens
tíavertir que líaffaire est
rÈglÈe. Les corps ont ÈtÈ

exposÈs, comme díhabitude.

Quíy a-t-il,
MÈgalËs ?

Parfait !

Ceux-l‡ avaient líair bien
inoffensifs, ‡ ce quíon mía

dit. Des marchands ÈgarÈs,
semble-t-il. Certains

níÈtaient mÍme pas armÈsÖ

Leur mort níen Ètait pas moins
nÈcessaire. Cíest en tenant
la Colchide soigneusement
‡ líabri de toute influence
ÈtrangËre que jíen ai fait
un royaume prospËre.

Si le monde apprenait ‡
quel point nous sommes

riches, cíen serait fini
de notre tranquillitÈ.

Tu en as
pourtant acceptÈ
 un pour gendre.

Crois-moi, MÈgalËs,
il níy a rien de bon ‡

attendre des Ètrangers.

Ce sale GrecÖ Comme un imbÈcile,
je me suis laissÈ sÈduire par le cadeau

quíil apportait. Cíest une erreur que
je regrette tous

les jours.

Les gens sont stupides,
MÈgalËs. Tu sais aussi bien
que moi que la toison nía pas

le moindre pouvoir.

Tu ne dois pas avoir de regret,
seigneur. Il tía fait ce jour-l‡
un don inestimable : tout le

pays est persuadÈ du pouvoir
magique de la toison díor.

Mais ce qui compte,
seigneur, cíest ce

que les gens croient.
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O˘ en sont les opÈrations ?

Elles sont
presque
achevÈes,
seigneur.

Des pertes ?
Une dizaine díhommes. DíannÈe
 en annÈe, les bÍtes deviennent
plus rÈsistantes au somnifËre.

Líune díelles a ÈventrÈ
quatre esclaves ‡ elle seule.

Eh bien, je vois que
mon trÈsor est de

mieux en mieux
protÈgÈ !
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Pourquoi les garÁons
níont pas pu venir

avec nous ?

On les a enfermÈs ici
le temps des cÈlÈbrations.

Ils sont beaux, níest-ce pas ?

Jíai mes
raisons.

Regarde.

Ils ont
líair mÈchant.

Ils le sont. Tu vois leurs cornes ?
Je les fais aiguiser et peindre en rouge,
pour les rendre encore plus terribles.
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On me signale que 
les prÍtresses 

vont bientÙt arriver.

Parfait.

Regarde-moi cette vieille
chouette. Quand je pense
quíil níy a pas eu moyen de

la faire venir au palais pour
soigner Absyrtos.

Je ne sais pas ce
qui mía retenu de
la faire Ègorger.

Seigneur,
une prÍtresse

díHÈcate ! Oui, tu as raison :
les mauvaises langues
auraient eu vite fait
de me traiter díimpie.

Enfin, jíai tout de mÍme rÈussi ‡ lui
arracher un accord. Un jour viendra

o˘ je pourrai tirer parti de sa science
pour soigner mon enfant. Ce níest

quíune question de temps.

Quíune question
de temps.
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Alors, Drago, je vois que
tu as ajoutÈ quelques

nouvelles tÍtes ‡ ta galerie
de portraits, depuis

líannÈe derniËre.

Ils ont rÈussi ‡
Èchapper aux taureaux.
Mais ‡ moi, impossible !
«a níest pas demain que
quelquíun parviendra ‡

síemparer de la toison díor.

¿ quel degrÈ de folie peut conduire
la convoitise. Ils ont beau savoir

quíils níont aucune chance,
ils essaient tout de mÍmeÖ

Moi, Áa míarrange :
Áa me fait

de la distraction.

Regardez, les enfants :
la toison díor.

Cíest ‡ ce trÈsor que
notre famille et notre pays
doivent leur prospÈritÈ.

PËre, je peux
grimper dans líarbre

pour la toucher ?

Non, MÈdÈe.
Contente-toi
de regarder.

Comment cíest possible, un bÈlier
avec de la laine en or sur le dos ?

Et díabord, elle vient
dío ,̆ cette toison ?

Maintenant,
Áa suffit !
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Il faut dÈsormais
veiller ‡ lui Èviter

les Èmotions fortes.

Comment peut-il avoir une vie normale,
si on doit le prÈserver sans cesse ?

Seigneur, ce níest pas 
facile ‡ dire, maisÖ

Ö ton fils níest pas un enfant
comme les autres.

Il faut te rÈsoudre
‡ líaccepter.

Tes petits-fils
ont bien grandi.

Regarde-les qui paradent avec leur pËre.
Ce sale Grec ! Il síimagine dÈj‡ monter sur le

trÙne aprËs ma mort, en fondateur de dynastie !

Tu sembles bien
amer, seigneur.

Comment ne le serais-je pas ?
Ma fille aÓnÈe est aussi
bÍte quíelle est laide.

Mon fils unique est maladeÖ

Heureusement 
quíelle est l‡Ö

MÈdÈe, mon
rayon de soleil.
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Allons, ne fais pas cette tÍte !
Ce níest tout de mÍme pas compliquÈ.

Je níy arrive pas.

Un petit effort.
De toute faÁon,

‡ douze ans,
il est largement

temps que
tu tíy mettes.

Pourquoi je devrais
faire comme

tout le monde ?

Pourquoi
je suis obligÈe ?

Parce que toutes
les femmes brodent ;

cíest comme Áa.

«a y est,
Áa recommence !
Si tu níÈtais pas
aussi agitÈeÖ

AÔe !

Tiens-toi bien droite,
et reste calme.

MÈdÈe, rassieds-toi
tout de suite !

Oh, et
puis zut !

Jíen ai assez !
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Non mais, regarde-moi dans quel 
Ètat tu es : toute dÈcoiffÈe, 

ÈcorchÈe de partout.

Tu nías pas honte ?

«a níest pas comme Áa
que tu trouveras un mari.

Un mari !
Que veux-tu

que jíen fasse,
vieille bique ?

Moque-toi ! BientÙt,
mon heure viendra.
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Te voil‡ devenue femme !
Ma petite, si on míavait
dit que je vivrais assez
longtemps pour voir Áa !

Tu parles
díun ÈvÈnement !
ObligÈe de porter

des couches,
comme un bÈbÈ !

 Regarde comme tu es belle !
Cette robe ! Et le collier
que tía donnÈ ton pËre.

Il est
trop lourd.

Cíest magnifique.

Je níarrive pas ‡ marcher
avec tous ces plis.

Il va falloir
tíy faire.

Fais-moi confiance :
tu vas tíhabituer !
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